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Pour ma mère.
Merci de m’avoir permis de jouer
dans la boue avec les fées et de cuisiner pour leur reine.
Mon don vient de toi, j’en ai la certitude.


Chapitre 1
Fallon



— Pourquoi la reine veut-elle s’entretenir avec moi ?

J’arpentais le bureau souterrain de Maître Clarke, où se tenait mon cours particulier.

Ariyon avait disparu depuis une semaine, et je n’étais pas plus avancée. J’avais même supplié Yanric, mon familier, d’essayer de le retrouver, mais ce dernier avait certifié qu’à moins de me rejoindre dans la mort – ou d’être lui-même décédé –, il lui était impossible de se rendre dans le monde des défunts. Malgré l’aide de Maître Clarke et Maître Hart, je n’étais pas parvenue à reproduire le phénomène qui nous avait transportés, Ariyon et moi, au Royaume de l’Éternité. On m’avait interdit de retourner en cours tant que nous n’aurions pas compris comment. De toute façon, au vu des regards noirs que me lançaient les autres étudiants qui croisaient mon chemin, je n’étais pas pressée de retourner à l’école. On savait que c’était moi qui avais incendié le manoir où se tenait le bal et que j’avais une part de responsabilité dans la disparition du prince.

— Je n’ai pas eu la primeur de l’information, mais je suppose qu’il ne s’agira pas d’une visite de courtoisie, répondit l’enseignant, tout en faisant flotter jusqu’à moi une feuille de papier à l’aide de ses pouvoirs.

Je tendis le bras, la saisis entre mes mains gantées et plissai les yeux. C’était un nouvel emploi du temps scolaire.


 

FALLON BANE

 

Catégorie : Guérisseuse

 

Classe : 1re année

 

Superviseur : Maître Clarke.

 

Cours no 1 : Détection d’Énergie : Maître Hart

Cours no 2 : Guérison niveau débutant : Miss Reebus

Cours no 3 : Travaux pratiques : Clinique des apprentis

 

Pause déjeuner

 

Cours no 4 : Histoire des Faes I (Miss Hilton)

Cours no 5 : Cours privé optionnel avec Maître Clarke

Cours no 6 : Cours privé optionnel avec Maître Hart

 



Je poussai un grognement agacé.

— Des nouveaux cours ? Vous plaisantez, j’espère ?

Ce nouvel emploi du temps réduisait le nombre de cours en commun avec Eden de trois à seulement un – le cours d’Histoire des Faes.

Maître Clarke darda sur moi un regard empreint de sévérité.

— Tu as permuté tes pouvoirs avec ceux du plus brillant guérisseur de toute la Cité d’Or. Qu’attendais-tu de moi ? Que je continue à t’apprendre comment conjurer des flammes ? Tu ne peux t’en prendre qu’à toi même, je crois.

— Je n’apprécie guère le ton qu’il emploie.

Je reportai brusquement mon attention sur le côté de la pièce et aperçus mon familier, grande corneille au plumage noir, qui attendait à l’extérieur devant la fenêtre.

Je serrai mes bras contre ma poitrine.

— Mais je ne veux pas utiliser ses pouvoirs.

D’une manière ou d’une autre, j’avais tout chamboulé en guérissant Ariyon. J’avais volé – pardon, plutôt échangé – nos pouvoirs. Finis les flammes et la magie destructrice ; ce don reposait désormais entre les mains du prince, apparemment. À la place, j’avais hérité des pouvoirs de guérisseur Maven qui avaient fait sa renommée. J’avais beau essayer de le cacher, cela sautait aux yeux de tout le monde. J’avais beau essayer de le cacher, les marques qui ornaient le dos de mes mains en étaient un rappel constant chaque fois que je retirais mes gants en public.

Maître Clarke réduisit l’espace qui nous séparait jusqu’à se tenir devant moi, m’obligeant à le regarder en face. Il semblait étrangement plus âgé, comme si la semaine passée l’avait vieilli de quelques années. Ses cheveux étaient un peu plus gris ; son visage paraissait un brin plus buriné. Peut-être était-ce notre cas à tous. On ne pouvait pas dire que je dormais beaucoup.

— Tu tiens à le ramener, n’est-ce pas ? À comprendre comment remettre les choses en ordre ? demanda-t-il.

La brusquerie de ses questions me hérissa le poil.

— Plus que tout au monde.

— Alors, tu vas devoir apprendre à maîtriser les nouveaux pouvoirs dont tu es investie afin de retourner dans le Royaume de l’Éternité et ramener Ariyon parmi nous. Entier. En vie. Et pas sous l’apparence d’un Nocturnal, si possible.

Cette dernière précision m’arracha une grimace. Quand la reine avait failli tuer Yanric, ce dernier s’était retrouvé au Royaume de l’Éternité et avait vu Ariyon se faire arrêter. On m’avait ensuite informée que le seul motif de cette arrestation était qu’il disposait maintenant de mes pouvoirs, et qu’il allait être transféré au Royaume dit de la Renaissance. Là-bas, il devrait triompher d’une série de combats, ou de défis. En cas de victoire, il obtiendrait le droit de revenir à la vie… sous la forme d’un Nocturnal. Ce que je ne laisserais arriver sous aucun prétexte.

— Si j’utilise ses pouvoirs, je crains que cela n’entame son espérance de vie, avouai-je, confessant ainsi la véritable raison pour laquelle je ne voulais pas suivre ces cours.

Maître Clarke ourla ses lèvres.

— Je vois. Écoute-moi bien, Fallon. Lorsqu’un Maven prête serment, il sait parfaitement à quoi il s’expose. Ariyon savait très bien que sa vie serait écourtée. Ce sont ces centaines de vies sauvées, ces milliers de personnes guéries, qui lui donnent un but. (Il posa une main sur mon épaule.) Tu pourrais peut-être toi aussi en tirer une vocation ?

J’acquiesçai. Peut-être.

— Elle approche, annonça Yanric.

Je me raidis et chuchotai :

— La reine est là.

L’enseignant opina du chef, franchit la pièce et patienta aux pieds de l’escalier.

— C’est bon, Yanric, fiche le camp. Je te retrouverai après.

— Fort bien. Mais j’obtempère à regret, prenez-en bonne note. Il me plairait fort d’avoir un tête-à-tête avec sa Majesté, la reine sans cœur, conclut-il en grognant.

Je réprimai mon hilarité devant l’usage de ce nouveau surnom.

— Doléance dûment prise en compte, Yanric.

Des bruits de pas résonnèrent entre les murs du sous-sol et je m’armai de courage. Jusqu’ici, aucune de mes rencontres avec cette femme n’avait été agréable. Ses deux gardes royaux, en armure des pieds à la tête, entrèrent en premier. Puis vint la reine, vêtue d’un élégant tailleur-pantalon bleu pastel. Derrière elle suivait une fae que je n’avais jamais vue. Mais si j’en jugeais par son tablier en lambeaux et ses souliers sales, il s’agissait d’une camarade Ouestienne.

Maître Clarke se fendit d’une profonde révérence.

— Quel bonheur de vous voir, ma reine. Que nous vaut ce plaisir ?

Elle agita la main en signe de reconnaissance, puis inclina sèchement son poignet vers moi.

— Je siégeais auprès de mon conseil afin de trouver un moyen de ramener mon neveu. Ils m’ont soumis une fabuleuse idée.

Elle m’adressa ensuite un rictus, et ce fut comme si l’on déversait de l’eau glacée dans mes veines.

Je déglutis, prête à entendre ce qu’elle allait dire, ou à subir son châtiment. La haine que cette femme éprouvait en ce moment envers moi était au-delà des mots. Toute confiance entre nous était perdue. Quoi qu’elle ait à dire, je ne sortirais pas gagnante de l’affaire.

— Misty ici présente est la fidèle et bien-aimée intendante de mon palais.

La reine Solana désigna la femme au tablier et celle-ci s’inclina bien bas en piquant un fard.

— C’est également une femme de faible magie et donc une candidate de premier choix pour permuter ses pouvoirs avec ceux de Fallon.

Maître Clarke et moi échangeâmes un regard perplexe.

— Permuter, vous dites ? répéta ce dernier, et je fus heureuse qu’il ait pris la parole, car j’avais l’intuition que moins j’en dirais en présence de la reine, mieux cela vaudrait.

Solana opina du chef et pinça ses lèvres vermeilles.

— Il est clair que mademoiselle Bane dispose du pouvoir de voler la magie d’autrui pour la remplacer par la sienne. Elle l’a fait avec Ariyon, et elle va maintenant réitérer le processus avec Misty. Je n’accepterai pas que ma plus grande guérisseuse soit une Bane ! rugit-elle, me faisant sursauter.

Voilà donc quel était son projet : faire de Misty la nouvelle Maven et me faire hériter de ses faibles pouvoirs à la place.

Maître Clarke parut préoccupé par cette suggestion.

— Hmm… Loin de moi l’idée de contester votre conseil, majesté, cependant…

— J’ai écouté vos avis et pourvu cette jeune fille d’une éducation au lieu de l’emprisonner, coupa-t-elle en braquant sur lui un doigt accusateur. Voyez le résultat ! lâcha-t-elle en le foudroyant du regard.

Je décidai d’intervenir :

— Vous pensez sincèrement que j’arriverais à faire une chose pareille ? Que j’avais la moindre idée de ce que je faisais lorsque nos pouvoirs ont été intervertis ?

Je m’esclaffai, mais le regard glacial et dur de la reine me coupa toute envie de rire.

— Je voulais simplement lui sauver la vie, assurai-je. J’ignorais totalement ce qui allait suivre et je n’ai pas la moindre idée de comment réitérer le processus.

Les narines de la reine Solana se dilatèrent et elle grogna en pinçant les lèvres.

— Mensonges.

Je levai les yeux au ciel.

— Vraiment ? Et combien de fois m’avez-vous surprise à mentir, dites-moi ?

Je retirai mon gant et lui tendis la main. Interprétant mon geste comme une menace, les deux gardes firent un pas vers moi, mais la reine se contenta de soupirer.

Elle avait usé de son pouvoir sur moi en plus d’une occasion dans l’espoir de me prendre en flagrant délit de mensonge, mais jusqu’ici sans résultat. Elle savait, de surcroît, que disposer d’un pouvoir de guérison ne m’empêchait pas pour autant d’avoir mal lorsqu’on me touchait. Je ne lui proposerais pas de le faire si j’avais quelque chose à cacher.

— Oh, baisse-moi ça, fit-elle avec un geste dédaigneux.

Elle se mit ensuite à faire les cent pas. Au bout d’environ une minute, elle marqua une halte devant Maître Clarke.

— Je risquerais d’être destituée ! Vous croyez que le peuple de la Cité d’Or placera sa confiance en une personne incapable de maîtriser une enfant ? Il est temps de la mettre en cage.

Un gémissement quitta ma gorge tandis que mon estomac se révulsait, et je reculai de deux grandes enjambées. Avait-elle déjà fini de construire une cage pour me garder prisonnière ?

Yanric rugit dans mes pensées :

— Permission d’entrer ?

— Refusée.

Mon cœur se serra et une bouffée d’adrénaline monta en moi. Envahie de panique à l’idée d’être enfermée ad vitam, je coulai un regard en direction de la sortie. Si je parvenais d’une manière ou d’une autre à prendre la fuite, peut-être pourrais-je me cacher dans les petites bourgades en périphérie d’Isariah, le village où j’avais grandi. Celui-ci se trouvait à trois heures de marche vers le sud, au-delà duquel on trouvait d’autres villages et villes où je pourrais disparaître.

— Comment pourra-t-elle ramener Ariyon si vous l’enfermez ? railla Maître Clarke.

Mon cœur s’apaisa légèrement devant cette logique.

La reine porta son pouce à sa bouche et commença à se ronger l’ongle. Je ne l’avais jamais vue si tourmentée… ni si exténuée.

— Que suggérez-vous ?

— Permettez que Maître Hart et moi-même la formions à la magie curative…

La reine Solana éclata de rire et me jeta un regard noir à travers la pièce.

— Aurais-tu envoûté toute cette école pour que l’on te considère comme je ne sais quelle déité ?

— Non, votre Majesté. On ne m’a pas encore enseigné les envoûtements, répondis-je avec honnêteté.

Maître Clarke ourla les lèvres. La reine traversa la pièce et vint se tenir à environ cinquante centimètres de moi, ce qui figea mon souffle dans ma gorge.

Ne me tuez pas.

— Je vais entrer, annonça Yanric.

— Fais ça et je dirais à Eden de ne plus partager ses en-cas avec toi !

— Vous êtes diabolique.

Je fixai la souveraine dans le blanc des yeux pendant qu’elle me jaugeait – sans doute s’imaginait-elle le sort qu’elle me réserverait. Si je comptais échapper à une vie d’emprisonnement, j’allais avoir besoin d’une brillante idée.

Je m’éclaircis la voix :

— Votre Majesté, puis-je vous soumettre une suggestion ?

Elle plissa les yeux.

— Te croirais-tu plus avisée que mon conseil, par hasard ?

Je secouai la tête.

— Bien sûr que non, mais je sais ce que ça fait d’être détestée et de voir son travail désapprouvé.

La souveraine croisa les bras.

— Continue.

— Que les faes s’inquiètent de votre capacité à… me contrôler, je peux l’entendre. L’incendie du bal était ma faute, cependant…

Maître Clarke répliqua à ma place :

— Cependant, tu as sauvé seize étudiants, quatre membres du personnel, et désintégré tous les Nocturneux présents.

J’approuvai de la tête.

— Il est vrai que j’ai sauvé beaucoup de monde, cette nuit-là.

Maître Clarke était vif d’esprit. Je devais mettre en avant mes points forts.

— Viens-en au fait, Bane. Je n’ai pas toute la journée, répliqua sèchement la reine.

— D’accord. Je me propose de prêter publiquement un serment d’allégeance. Envers vous et le merveilleux peuple de la Cité d’Or. Je pourrais reconnaître mes erreurs passées et celles de ma famille, l’instabilité de ma magie, et assurer que je suis prête à travailler dur à l’école pour maîtriser mes pouvoirs. Pour le bien de tous, le mien y compris.

La souveraine arqua un de ses sourcils finement dessinés.

— Et pourquoi croirait-on qu’une Bane puisse être loyale envers quiconque sauf envers elle-même ?

Je fronçai les sourcils, désespérée à l’idée de finir ma vie derrière des barreaux, quand soudain, une idée me vint.

— Je ferai ces déclarations sous l’influence de votre pouvoir. Ainsi, il me sera impossible de mentir.

Cette proposition lui arracha un hoquet d’étonnement.

— Tu serais prête à me prêter publiquement allégeance sous l’influence d’un sortilège qui t’obligerait à dire la vérité ?

J’acquiesçai.

— Prête à cent-dix pour cent. Je n’ai aucun désir de vous faire du mal, ni à vous ni à quiconque dans cette cité.

Son corps s’affaissa quelque peu et, face à la sincérité de ma réponse, l’expression confuse de son visage céda la place à l’agacement. Elle poussa ensuite un long et profond soupir.

— Laissez-nous seules ! ordonna-t-elle.

Les autres restèrent silencieux pendant un moment, puis elle se retourna pour les regarder.

— Ne m’obligez pas à me répéter !

Ses paroles étaient si tranchantes qu’elles auraient pu couper du verre.

La domestique fut la première à monter les escaliers. Vint ensuite Clarke, qui lança un regard préoccupé par-dessus son épaule, puis ce fut enfin au tour des deux gardes.

— Permission de…

— La ferme, Yanric !

Maudit oiseau. Toujours à écouter aux portes. La reine se passa la main dans les cheveux, comme si toute cette histoire l’épuisait.

— Écoute, Fallon. Tu me sembles être une jeune fille honnête.

Un compliment ? Je faillis en tomber à la renverse.

— Cependant… (Elle leva l’index) Tous les Bane semblent normaux et de bonne nature jusqu’à ce que leur magie…

— Jusqu’à ce que leur magie les consume et les fasse sombrer dans le mal, terminai-je à sa place, de mauvaise humeur.

Solana pinça les lèvres.

— Aussi, même si ton serment d’allégeance représenterait beaucoup pour l’apaisement de mon peuple, je m’inquiète de ce qu’il adviendra lorsque tu recouvreras tes pouvoirs. Et qu’ils grandiront. As-tu pensé à cela ? Quelle garantie ai-je que tu me resteras loyale ?

Je me creusai la cervelle en quête d’une réponse, mais n’en trouvai aucune. « Faites-moi confiance » ne pèserait probablement rien dans l’argumentation.

Je me contentai d’un haussement d’épaules.

— Je ne peux que vous promettre de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour ramener Ariyon et intervertir nos magies. Ensuite, si je sombre dans les ténèbres et commence à me livrer à… des actes démoniaques, alors je vous donne ma permission de m’emprisonner pour toujours.

Elle m’évalua en levant le menton avec hauteur.

— Tu t’exilerais de ton plein gré ?

Je partis d’un rire dépourvu du moindre humour.

— Si je me mets à brûler des édifices pendant que mes amis se trouvent à l’intérieur ? Oui. Au nom de la Lumière, enfermez-moi, par pitié ! Pourquoi voudrais-je rester en liberté dans ces conditions ?

Elle frotta ses mains l’une contre l’autre, semblant soupeser toute notre discussion.

— Je porterai tout cela à l’attention de mon conseil et te ferai part de ma décision.

Je lâchai un soupir de soulagement.

— Suis-je libre en attendant ?

Elle se contenta d’acquiescer, puis elle quitta promptement la pièce.

Je reculai de trois pas jusqu’à heurter le mur et m’affaissai contre sa paroi. J’avais gagné un sursis. Toutefois, la reine paraissait bien déterminée à m’emprisonner au bout du compte. Yanric traversa le mur sous la forme d’une sphère noire et ombrageuse, puis se matérialisa devant moi.

— Je prie chaque nuit pour qu’elle s’étouffe avec un morceau de viande et se retrouve au Royaume de l’Éternité, déclara-t-il de façon théâtrale.

Je ricanai et lui offris mon bras pour qu’il vienne s’y percher.

— Abstiens-toi. Sinon, Ayden va se retrouver roi à seulement 19 ans. Et je doute que cela soit pour lui plaire.

Maître Clarke commença à dévaler l’escalier et je me raidis. Yanric se déplaça vers mon épaule et je renfilai mon gant.

L’enseignant secouait la tête, mais il souriait.

— Qui y a-t-il ? voulus-je savoir.

— Tu as été brillante, mais je doute que tu saches dans quoi tu t’engages.

— Je m’engage à ne pas finir à vie derrière des barreaux. C’est tout ce qui m’importe.

— Pour être honnête, pendant un instant, je m’attendais à ce qu’elle t’emmène de force.

Il passa une main tremblante dans ses cheveux et je fronçai les sourcils.

— Au fait, je vous remercie de lui avoir tenu tête. Vraiment… Vous êtes le seul adulte de l’école qui soit de mon côté. Sachez que j’apprécie sincèrement.

L’enseignant parut momentanément gêné de ces louanges, puis il hocha sèchement la tête.

— C’est tout naturel. Je m’investis dans ton succès, Fallon. Je te l’ai annoncé dès le départ : je ne permettrai pas que tu bascules vers les ténèbres sous ma supervision.

— Alors ? En quoi n’ai-je pas saisi dans quoi je m’engageais, selon vous ?

Il se renfrogna.

— Tu t’efforces de te détacher de la famille Bane et de leurs sombres agissements. En endossant publiquement la responsabilité de leurs méfaits et en prêtant allégeance à la reine, tu te révéleras à tous les citoyens de la Cité d’Or.

Je déglutis.

Je n’avais pas vu la chose sous cet angle. Et flûte !

— Ma foi, c’est toujours mieux que d’être enfermée.

Maître Clarke lâcha un soupir, visiblement fatigué.

— Je te l’accorde. Bon, eh bien, tu ferais mieux d’aller en cours. Si tu ne trouves pas un moyen de ramener Ariyon, sois sûre que tu passeras le reste de tes jours dans une cellule.

Je n’avais aucun besoin de ce genre de pression, mais je hochai la tête, le remerciai une nouvelle fois, puis je fourrai mon nouvel emploi du temps dans mon sac et remontai les escaliers avant de quitter son bureau.

L’heure était venue de changer mon équipement. Au lieu d’apprendre à maîtriser le feu et faire léviter des objets, je devais à présent apprendre la guérison et tout ce qui touchait à la Lumière.

— Comme c’est ironique, commenta Yanric.

— Mais tais-toi donc ! Je suis tout à fait à même d’être lumineuse, pleine de bonté et de soigner les gens !

— Vous n’allez guère avoir le choix. Autrement, Ariyon sera perdu à jamais, vous finirez enfermée jusqu’à la fin de vos jours dans une cage, et je suppose que je finirai moi aussi dans ladite cage avec vous.

Nous avions bien dit pas de pression.




Chapitre 2
Ariyon



Dès l’instant où j’avais posé les yeux sur elle, Fallon m’avait fasciné. Elle m’avait attiré, comme un aimant, et ce malgré mon déplaisir. Lorsque j’avais découvert qu’elle était la fille de la femme qui avait assassiné mes parents, je m’étais conspué, car je l’avais quand même désirée. J’avais envie de la toucher, tous les jours, un millier de fois – parce que je le pouvais. Moi seul et personne d’autre.

Je voulais connaître la douceur de ses lèvres, savoir quel goût elle avait. Malheureusement, il en allait de même pour mon frère jumeau : Ayden, la meilleure moitié de notre duo. Bienveillant, attentionné, élevant rarement la voix ou ne s’emportant jamais contre moi, quand bien même je me comportais odieusement. Ainsi, lorsqu’il était rentré à la maison après sa première rencontre avec Fallon et avait déclaré avoir eu le coup de foudre au premier regard, je me suis senti mourir intérieurement. J’avais tenté de le dissuader avec tous les mêmes arguments dont j’usais constamment pour me rappeler qu’il fallait refouler mes sentiments : c’était la fille de Marissa Bane ; sa mère avait tué nos parents…

Je voulais la haïr. Pour être tout à fait honnête, dès l’instant où j’avais découvert son identité, j’avais souhaité sa mort. Puis, à force de la fréquenter – constater ses larmes de douleur quand Blair avait activé sa malédiction, sa bonté, tous les efforts qu’elle déployait pour me faire rire, la honte qu’elle éprouvait d’être la fille de sa mère et comment on la jugeait pour ça – ma haine s’était muée en autre chose.

Je voulais la protéger. Je voulais la guérir. Être celui qui lui offrirait tout ce qui lui avait été refusé à cause de sa malédiction.

Voir Ayden sortir avec la fille dont je tombais amoureux fut l’une des choses les plus dures que j’eus jamais à subir. Pourtant, à mes yeux, cela en valait la peine s’ils étaient heureux. Je ne tenais pas à ce qu’ils rompent, mais j’avais l’intuition que leur relation ne ferait pas long feu. Au fond, combien de temps Ayden pourrait-il tenir sans toucher la fille avec qui il sortait ? Combien de temps Fallon pourrait-elle le supporter ? Combien de temps tiendraient-ils sachant que moi seul pouvais la toucher ?

Le soir du bal, quand Ayden était rentré et m’avait confié qu’il ne pouvait plus continuer comme ça, j’avais su qu’il avait compris – il savait que j’étais moi aussi tombé sous le charme de Fallon.

Va la rendre heureuse, m’avait-il dit. Pour nous deux.

Typique de l’altruisme d’Ayden. Je n’avais toutefois pas hésité. Je ne pouvais pas. Elle me rendait fou, dans le bon comme le mauvais du terme, et mon seul désir était de l’embrasser enfin, de l’étreindre, de sentir son corps se détendre contre le mien comme s’il trouvait la moitié qui lui manquait.

J’avais conscience qu’être avec Fallon serait compliqué, peut-être même dangereux parfois, mais je m’en fichais. Ce n’était pas sa faute si sa psychopathe de mère essayait de déclencher une guerre et de tuer tout le monde.

On m’asséna une forte gifle sur la figure et j’ouvris brusquement les yeux, sursautant.

Le Faucheur.

Le Faucheur ?

— Prudence, mon garçon, déclara-t-il. Tes pensées pourraient te perdre ici-bas.

Nom d’un fae !

Tout me revint d’un seul coup. Marissa m’avait tué. Ensuite, j’avais repris conscience dans cet endroit et Fallon se tenait au-dessus de mon corps, avec des marques de guérison sur les mains.

Je me redressai tout de go, relevant ma chemise pour examiner le coup de hache que Marissa m’avait asséné dans la poitrine. Il y avait une cicatrice, lisse, rosâtre, ridée. Mon cœur palpitait de pulsations frénétiques. Quelque chose n’allait pas. Je ressentais quelque chose de différent de la fois où j’avais emmené le père de Fallon dans cet endroit.

Je levai les mains vers mon visage chaud et tirai sur ma peau.

— Suis-je physiquement là ? demandai-je, l’estomac révulsé.

Le Faucheur hocha nonchalamment la tête.

— Ta dulcinée a commis une erreur. Je lui ai dit que je te garderais en vie le temps pour elle de trouver un moyen de te ramener à la surface.

Oh, Fallon.

Comment ? Comment était-elle parvenue à transporter à la fois mon corps et mon âme au Royaume de l’Éternité ?

— Je vois. Je suppose que je vous dois des remerciements.

Être ramené d’entre les morts tout en me trouvant dans le lieu de repos des défunts était une expérience perturbante.

Le Faucheur se renfrogna légèrement.

— Ne me remercie pas trop vite. J’ai été contraint de suivre le protocole et de te signaler au Royaume de la Renaissance. Je ne voyais pas d’autre moyen de te garder ici. Dans le cas contraire, tu aurais commencé à flétrir et tu serais mort.

Flétrir, moi ?!

Une minute. Venait-il de mentionner le Royaume de la Renaissance ?

Je réprimai mon hilarité. Le Royaume de la Renaissance était réservé aux Nocturneux, à l’étrange magie dont ils usaient pour réanimer leurs corps, ainsi qu’à…

Une onde de choc me traversa. La seule explication plausible quant à ma présence en ces lieux serait d’avoir la même magie que Fallon. Levant lentement les bras, je scrutai la peau tannée au dos de mes mains.

Il n’y avait plus rien.

Aucune marque. Ni de guérisseur, ni de maîtrise, ni de Maven.

Fallon.

Elle avait… nous avions…

Le Faucheur inclina la tête.

— Elle a permuté vos pouvoirs afin de te sauver la vie. Tu fais désormais techniquement partie de la Maison de Cendre et d’Ombres.

Non !

— Mais enfin… je suis un guérisseur ! protestai-je.

Je portai mon avant-bras sous mes narines et le reniflai pour essayer de humer ma magie.

Rien. Juste une odeur de sel et de sueur. Mon pouvoir avait disparu.

Je fis deux pas en arrière et interrogeai le fae de la mort.

— Qu’essaies-tu de me dire, Faucheur ?

Deux hommes firent alors leur apparition, leurs corps s’assemblant à partir d’ombres et de fumée noire tandis qu’ils se profilaient au-dessus du Faucheur, leurs yeux fixés sur moi. Le premier arborait une crête noire. Le second un chignon et une barbe rousses, ainsi qu’un serpent tatoué dans le cou.

Des Nocturneux. Des faes déchus de la Maison de Cendre et d’Ombres – mes semblables, désormais.

Le Faucheur m’adressa un sourire affligé et s’écarta d’un pas tandis que les deux faes s’élançaient vers moi, armés d’une paire de menottes scintillantes.

À ce moment-là, je réalisai subitement que je me trouvais exactement au même endroit que mes parents. J’étais trop jeune lorsqu’ils avaient péri. Je n’avais aucun souvenir d’eux – en dehors des portraits de famille et des histoires que notre tante nous avait racontées. J’avais envie de les voir, de les rencontrer.

— Faucheur, s’il te plaît, laisse-moi voir mes parents. Je t’en conjure !

Il parut attristé et je fus étonné de lire de la compassion dans ses yeux. Lors de notre dernière rencontre, nous nous étions affrontés pour l’âme du père de Fallon et il ne m’avait pas paru aussi compréhensif.

— Je ne puis le permettre. Tu n’es plus mort dorénavant et, par conséquent, tu ne peux demeurer sur le même plan d’existence qu’eux.

Ce fut comme un coup de poignard en plein cœur. Nous étions si proches et nous ne pouvions pas passer un moment ensemble. Bien que dévasté de ne pas pouvoir les rencontrer, je devais faire abstraction de tout cela et survivre à cette situation. Le fae à la crête me fit pivoter de force, et la morsure glaciale du métal me pinça les poignets au moment où les menottes se refermaient.

— Où m’emmenez-vous ? voulus-je savoir en me rebiffant contre leur emprise.

L’autre fae, le rouquin au tatouage de serpent, serra son poing noueux et me décocha un coup dans la mâchoire, faisant danser des points noirs en lisière de mon champ de vision.

— Ne résiste pas. Ou on te zigouille, grommela-t-il.

Le Faucheur s’avança et leur barra le chemin.

— J’aimerais profiter de cet instant pour rappeler que vous êtes tenus de suivre le règlement établi par les Accords, sous peine de voir votre royaume fermé et les âmes qui y résident exterminées.

Le fae qui me tenait captif se renfrogna. Les Accords ? Qu’était-ce donc ? Quel imbécile ; j’aurais dû être plus attentif en classe.

— Et les Accords seront respectés, maugréa le rouquin.

Une voix inconnue s’éleva derrière moi.

— Ariyon !

Je pivotai et blêmis en découvrant Yanric. Le familier de Fallon était allongé dans l’herbe, respirant à pleins poumons, ses ailes flasques étendues près de lui.

Il m’a parlé. Et je l’ai entendu !

Puis, avant que je puisse lui répondre, il s’évapora d’un seul coup.

— Intéressant, estima le Faucheur.

Avant d’avoir l’occasion d’ouvrir la bouche pour lui demander comment la chose était possible et si cela indiquait que Fallon était blessée, le fae à la crête tira brutalement sur mes menottes et tout devint noir.

Je tourbillonnais dans les ténèbres, comme si je dévalais une colline invisible. Mes pieds rencontrèrent ensuite une surface solide, la pièce qui m’entourait se précisa, et je fus accueilli par l’odeur d’humidité typique d’un sous-sol ou d’une geôle. Le fae à la crête maintenait toujours fermement mes poignets entravés et me faisait avancer sans décrocher un seul mot. Nous avions atterri dans une vaste salle de pierre dont les diverses ouvertures débouchaient sur des couloirs et ce qui ressemblait à un réseau de tunnels. Des étagères couraient le long des murs, chargées de crânes, de cristaux et autres sinistres artefacts. Au fond de la grande salle trônaient un bureau et deux chaises. On aurait dit une salle de repos particulièrement morbide.

— Ces menottes sont-elles bien nécessaires ? risquai-je. Je ne résisterai pas.

En vérité, au-delà du fait de me lancer dans une foire d’empoigne avec mon geôlier, ce qui aurait été une idée stupide, je n’aurais même pas pu résister. J’ignorais totalement comment me servir de la magie de Fallon. Naturellement, ma propre magie était bien plus puissante que la plupart des gens ne le suspectaient. Je doutais même que ma tante soit au courant de sa dimension mortelle. Je lui avais fait la démonstration de mes talents à plusieurs reprises et lui avait confié ce que je savais faire, tout en lui cachant une partie de mes dons. Je ne voulais pas admettre que j’étais capable de faire bouillir le sang d’un adulte, de forcer son cœur à cesser de battre ou faire fondre sa cervelle. Je refusais qu’elle sache que, bien qu’étant l’un des plus grands guérisseurs à avoir jamais vécu, je pouvais aussi tuer un homme d’une simple pensée. C’était un lourd secret à porter, et je craignais qu’il pèse à présent sur les épaules de Fallon. Je ne pouvais, cependant, aucunement contrôler les morts-vivants, même si j’avais disposé de mes pouvoirs. Aussi, jusqu’à ce que je trouve un moyen de m’évader, j’étais à la merci de ces deux faes.

Le rouquin au cou tatoué me décocha un regard mauvais. La pointe de son oreille gauche avait été sectionnée, remplacée par un moignon bosselé.

— Dis voir, Faucon : Le joli cœur veut qu’on lui retire ses menottes, lança-t-il à son camarade, apparemment dûment baptisé d’après sa coupe de cheveux – à moins que son prénom ait influencé sa coupe, ce qui ne serait pas moins ridicule.

Le dénommé Faucon ricana et ses narines se dilatèrent.

— À l’odeur, il est de la Maison de Cendre et d’Ombres. Mais sa tête me dit quelque chose.

Il inclina la sienne sur le côté et mon estomac se noua.

S’ils apprenaient que j’étais l’héritier de Solana, c’en serait fini de moi. Un bruit de pas attira mon attention vers l’embrasure de la porte et une femme aux cheveux sombres fit son entrée dans la salle. Elle portait le même type d’uniforme militaire noir que les deux hommes, sauf que le sien avait un pendentif en forme de serpent doré sur le buste, signe d’une certaine autorité.

Un rictus étira ses lèvres lorsqu’elle posa les yeux sur moi. À la vue de ses canines acérées, la bile me monta dans la gorge. Cette fae allait me causer des ennuis. Je pouvais le sentir jusque dans mes os.

— Un vivant ? fit-elle d’une voix chantante, les narines largement dilatées.

Bien que leurs corps aient l’air tangibles, ils vacillaient de temps à autre, comme l’émanation incertaine d’une âme. Pour avoir combattu le Faucheur, je savais que si je tendais le bras et touchais le visage de cette femme, il me paraîtrait réel, même s’il ne l’était pas. C’était une chose parmi des millions d’autres que je n’arrivais pas à m’expliquer à propos de cet endroit.

Et pourtant, elle avait instinctivement compris que mon enveloppe corporelle avait effectué le voyage jusqu’ici.

— Quelqu’un a fait une bourde, précisa le tatoué. Le Faucheur avait l’air de tenir à celui-là. C’est sûrement quelqu’un d’important.

Eh merde.

Je me raidis et le sourire de la femme s’accentua.

— Eh bien, identifions-le et nous pourrons l’inscrire. Qu’en dites-vous ?

Comment ça m’identifier ?

Elle traversa la salle tel un fauve traquant sa proie et je relevai le menton pour croiser son regard. Peu m’importait d’être privé de pouvoirs : je ne reculais pas face à l’adversité.

Je tressaillis au moment où elle tendit la main et caressa ma joue.

Une douleur aiguë me vrilla aussitôt la tête et je sentis ensuite sa présence s’immiscer dans mon esprit, à la manière d’un serpent. J’essayai de reculer, mais elle me tenait à sa merci grâce à une force invisible. Elle écarquilla les yeux d’un air sidéré, puis son sourire sadique fut de retour.

— Mazette, fredonna-t-elle, vous m’apportez là un joyau des plus inestimables.

C’était comme si mon esprit était un dossier et qu’elle le feuilletait pour le consulter à loisir.

Elle me libéra enfin et m’asséna une petite tape sur la joue.

— Bienvenue au Royaume de la Renaissance, prince Ariyon Madden de la Cité d’Or.

Sa voix avait beau être mélodieuse, ses paroles me donnaient la nausée.

Les deux faes poussèrent une exclamation.

— Il n’a rien à faire ici ! grogna Faucon. Ce n’est pas l’un des nôtres !

La femme leva le poing et le fae s’arrêta, figé sur place.

Elle m’était familière, en un sens. Je n’arrivais pas à la replacer, mais elle dégageait quelque chose qui me taraudait l’esprit.

— Il a inversé ses pouvoirs avec ceux de Fallon Bane. Par conséquent, étant porteur de notre magie, il sera traité comme un Nocturnal. Il est désormais soumis à nos procédures légales et se verra accorder la Renaissance Nocturne s’il obtient gain de cause lors du tribunal.

Je m’étouffai avec ma propre salive – cette femme savait tout, y compris des choses que j’ignorais totalement.

Voilà donc ce qui arrivait lorsqu’un membre de la Maison de Cendre et d’Ombre périssait ? Il était transporté dans un autre endroit, soumis à un jugement, et ressuscité sous la forme d’une fumée ombrageuse s’abreuvant de sang, virtuellement immortel à moins qu’on l’élimine ?
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